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1/ Présentation du massif de Chartreuse 
 

 

Spéléologie en Chartreuse 
 
La Balme à Collomb est connue depuis de nombreuses années par les spéléologues. 

 

 

Le secteur Granier-Crolles, un paradis pour les spéléologues 
 

Ce secteur est caractérisé par une faible déformation des couches calcaires. Des roches résistantes mais  

solubles, disposées en cuvettes évasées et perchées au-dessus de terrains argileux et imperméables ont 

été favorables à une concentration en profondeur des eaux. Cette disposition a permis de forer un paradis 

pour les spéléologues. Plus de 250 km de galeries souterraines ont déjà été explorés. Deux réseaux 

géants dépassent tous les deux 50 km: le réseau de Crolles (Isère) avec 55 km, le réseau de l’Alpe 

(Savoie) avec 60 km. 

 

Le Granier souterrain 
 

L’exploration du réseau du Granier, comme celle du réseau de l’Alpe, est essentiellement l’œuvre du 

Spéléo Club de Savoie. Elle commence en 1978 avec la découverte du gouffre des Myriades. Cette 

année-là, les explorateurs atteignent 500 m de profondeur et 7 km de galeries sont topographiés. Le 

réseau de l’Alpe occupant les spéléologues à temps plein, le Granier retombe ensuite dans l’oubli. En 

1988, la découverte des ours les ramène sur le massif. La Balme à Collomb passe en quelques semaines 

de 350 m à 5 km de développement. A partir de 1989, un camp est organisé chaque été sur le plateau et 

les découvertes se succèdent: le Gros Trou Bib, le Gouffre des Panaches, le Trou Lilou, le Gouffre 

Mathieu, la cuvée des Ours, le Trou des Filous. Ces gouffres, longs de plusieurs kilomètres, seront, au fil 

des années, raccordés avec les Myriades pour former un labyrinthe tentaculaire et parfois inextricable. 

En 2001, dans le Gouffre de l’Etoile, les spéléologues plongent d’une seule traite par 400 m de puits 

successifs dans les zones profondes, auparavant très difficiles d’accès. La profondeur de 630 m est 

atteinte. A l’heure actuelle, le réseau de la Balme à Collomb demeure en marge. Il ne reste pourtant que 

10 à 20 m à franchir pour le rattacher à l’ensemble. Long de 9 km, il comporte deux autres entrées: la 

grotte de Pincherin et la grotte de l’ourson Spéléo. 

 

 
La Balme à Collomb, un site incomparable 
 
Située sur le territoire de la Réserve naturelle des Hauts de Chartreuse, au cœur du Parc naturel régional 

de Chartreuse, la Balme à Collomb renferme un précieux patrimoine. 

 

 

Un site naturel majestueux 
 

La Balme à Collomb s’ouvre à 1700 m d’altitude sur le flanc ouest de l’imposante falaise urgonienne du  

Granier (1933 m d’altitude), dans le nord du massif de Chartreuse. Caractérisée par deux grands porches 

d’entrée d’environ 10 m de large et presque autant de hauteur, la grotte est accessible par un sentier 

depuis le hameau de la Plagne (600 m de dénivelé). 
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La Réserve des Hauts de Chartreuse, un espace protégé 
 

Etendue entre la Dent de Crolles et le mont Granier, la réserve renferme une remarquable richesse 

floristique, faunistique et géologique. Gérée depuis 2001 par le Parc de Chartreuse, elle a pour rôle de 

protéger les milieux et les espèces remarquables et de gérer de façon harmonieuse le patrimoine naturel, 

les activités traditionnelles et l’accueil du public. 

Quelques chiffres clés: 

 4450 ha (20 km de long), 11 communes, deux  

 départements (Isère et Savoie). 

 Plus de 500 espèces de plantes,  

 156 espèces animales dont 43 mammifères, 100  

 oiseaux et 13 reptiles et amphibiens, 

 un ensemble souterrain de plus de 150 km  

 de galeries actuellement explorées, 

 deux sites archéologiques exceptionnels,  

 la Balme à Collomb et les abris sous blocs 

 de L’Aulp du Seuil. 

 

 

 

 

2/ Pénétrons dans la Balme à Collomb 
 

La découverte 
 

A l’automne 1988, deux membres du Spéléo Club de Savoie, Marc Papet et Pierre Guichebaron, 

réussissent à percer les secrets de la Balme à Collomb. Au retour d’une expédition, un mystérieux courant 

d’air froid est détecté au ras du sol, sur l’un des côtés de la grande galerie d’entrée. Après cinq heures de 

travail, la voûte d’une galerie perpendiculaire longue de quelques mètres est dégagée. Le fond en est 

totalement obstrué par une trémie imposante. Quinze jours plus tard, six heures d’un soutirage intensif de 

cailloutis et de blocs englués d’argile liquide ne viennent pas à bout de la dangereuse trémie verticale qui 

s’effondre continuellement. Le 13 novembre, l’éboulis se stabilise enfin: huit mètres plus haut, un vide 

noir apparaît. Le passage n’est guère engageant mais la tentation est trop forte. Pierre le gravit avec la 

crainte que tout ne s’écroule, condamnant ainsi la sortie. Il débouche enfin, après d’infinies précautions, à 

la base d’une grande salle « entonnoir » qu’il remonte pour partir en reconnaissance et atteint rapidement 

une vaste galerie qui s’enfonce sans limite au centre du massif. Le cœur battant, c’est au pas de course 

qu’il retourne crier la nouvelle tant espérée à son compagnon: La Balme continue! L’exploration se 

poursuit alors dans une totale euphorie. Pourtant, les deux hommes ne sont pas encore au bout de leurs 

surprises: alors qu’ils déambulent dans le large conduit qui se prolonge dans l’inconnu, tout à la 

contemplation des marmites blanches ou ocres ornant le plafond, Marc se fige soudain à la vue d’un bloc 

insolite, soudé au sol par de la calcite blanche: un crâne d’ours des cavernes. L’examen attentif des 

alentours révèle bientôt un véritable ossuaire: la galerie des Ours est découverte. 

A exploiter: 
 

 Qu’est-ce qu’un Parc naturel régional ? 

 Qu’est-ce qu’une Réserve naturelle ? 

 L’eau et le calcaire en Chartreuse 

 La faune et la flore en Chartreuse 

 

Renseignements auprès du Parc naturel régional de 

Chartreuse, animateur nature. Tél. : 04 76 88 75 20. 

Outil disponible: mallette pédagogique 
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La Balme à Collomb, une grotte à hivernation* exceptionnelle 
 

 
La galerie des ours, fermée depuis des millénaires, a été retrouvée telle que les derniers ours des 

cavernes l’ont laissée. Des os en grande quantité gisaient sur le sol, répartis sur une surface de plus de 

3000 m2 et sur une longueur de 300 m, parfois recouverts par des éboulements de la voûte. 

D’importants éléments de squelettes étaient en connexion anatomique, c'est-à-dire les os conservés tels 

que chez l’animal vivant – ce qui n’est pas très fréquent. Ils révèlent que les carcasses ont été peu 

bouleversées après la mort, ni par d’autres animaux, ni par l’homme, et donnent des renseignements 

plus complets sur les caractères anatomiques des animaux. La grotte a été fréquentée exclusivement par 

l’ours des cavernes, si l’on excepte quelques restes de loup, de renard et de rares Rongeurs. Les ours 

n’ont apparemment pas apporté de proies dans ces lieux, car il n’y a pas d’autres restes d’ossements.  

Elle renferme ainsi une population homogène et abondante d’Ursus Spelaeus. 

 
Cette grotte fut utilisée uniquement par les ours et pendant des périodes bien délimitées, celles de 

l’hivernation. 

Pendant des milliers d’années, des générations d’ours des cavernes ont passé les longs mois d’hiver 

dans la grotte. Certaines années, l’un d’eux mourait et ses ossements se sont conservés jusqu’à nos 

jours. 

 

 

 *L’ours des cavernes n’hiberne pas vraiment mais passe l’hiver en état de semi léthargie. Nous 

préférons donc parler d’hivernation (cf.p.17). 
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Les fouilles, une aventure humaine et scientifique 
 

Malgré des conditions particulièrement éprouvantes (600 m de dénivelé pour accéder à la grotte, 1.7°

C de température dans la cavité, même au plus fort de l’été; plus de 90 % d’humidité ambiante…)et 

l’instabilité de la trémie d’accès, s’effondrant à chaque passage, des fouilles ont été réalisées dans la 

Balme à Collomb pendant six étés consécutifs, de 1989 à 1994. Et quels résultats! De nombreuses 

observations sont rendues possibles: observations relatives à la formation de la grotte, à son 

occupation par les ours des cavernes. 

Une première tranchée de reconnaissance stratigraphique est entreprise pour connaître l’épaisseur et 

la superposition des couches à ossements. Puis, les recherches se sont développées: sondage dans la 

grande salle d’entrée, poursuite de la première tranchée et ouverture d’une nouvelle dans un autre 

secteur de la grotte afin de comparer et de compléter les prélèvements. Ces fouilles ont été conduites 

selon les techniques classiques utilisées en archéologie. La Galerie des Ours a d’abord été découpée 

en plusieurs secteurs. Un premier câble a été tendu horizontalement en travers de la galerie. C’est à 

partir de ce câble qu’a été quadrillée la partie fouillée (environ 400 m2  sur les 3000 m2  qui 

constituent le gisement) et que chaque vestige osseux, avant son extraction, a été repéré selon les 

coordonnées cartésiennes. Un ou plusieurs dessins indiquant le positionnement des ossements et des 

blocs rocheux ont été réalisés pour chaque mètre carré fouillé. Un matériel paléontologique 

considérable – environ 12.000 ossements – a été extrait en vue de travaux spécialisés en laboratoire. 

Outre l’évacuation du squelette complet d’un ourson de deux ans, le moulage du squelette d’un 

animal adulte a pu être réalisé. 

 

 

Le mécénat d’Electricité de France 
 

Lorsque les paléontologues sollicitèrent Electricité de France en 1998, de nombreuses questions 

restaient sans réponse, en particulier la formation et la morphologie de la grotte, l’épaisseur des 

remplissages. Une énigme essentielle demeurait: par quel chemin les ours rejoignaient-ils leur refuge 

hivernal ?  

L’entreprise mobilisa les compétences et les technologies de ses chercheurs et de ses techniciens pour 

la réalisation d’études scientifiques: relevés laser; études géologiques; mesures géophysiques 

(électromagnétiques, microgravimétries et sismiques); prises de vues stéréoscopiques.  

Parallèlement à la campagne de prospection, Electricité de France s’est également investie dans la 

réalisation d’un film en trois dimensions et images de synthèse destiné à faire découvrir à un large 

public ce lieu difficile d’accès, il constitue aujourd’hui l’un des points forts du musée de l’ours des 

cavernes.   
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3/ Les études en laboratoire et leurs principaux objectifs 
 

 

 
Lors des fouilles, les scientifiques observent et décrivent le gisement. Ils sont attentifs aux moindres 

indices qui permettent de mieux comprendre comment il s’est formé, comment se comportaient les 

ours pendant l’hivernation, comment se répartissaient les os dans la grotte… C’est une première 

approche qui apporte des connaissances fondamentales sur la façon dont a été occupée la grotte de la 

Balme à Collomb. Pour aller plus loin dans la connaissance de l’animal et de ses conditions de vie, 

des travaux en laboratoire faisant appel à de nombreuses spécialités sont nécessaires.  

 

 

Les os nécessitent d’abord un énorme travail pour leur conservation. 

 

La conservation 

 

Dans ce gisement de Chartreuse, les ossements sont fossilisés; leur composition chimique a été 

modifiée avec le temps. Ils ont été conservés depuis des milliers d’années dans un sédiment argileux 

froid et humide. A l’extérieur, si des précautions ne sont pas prises, la chaleur et surtout la sécheresse 

font craqueler les os. En laboratoire, ils sont nettoyés sous un mince filet d’eau avec une brosse 

souple, puis mis à sécher dans un local humide, à l’abri de la lumière du jour. Ensuite ils sont recollés 

si nécessaire, et vernis pour assurer leur consolidation et les préserver d’éventuelles attaques de 

moisissures. Les références de chaque ossement sont portées sur l’os lui-même: année de fouilles, 

secteur, carré, numéro de la pièce. Les os sont alors prêts à être étudiés. 

 

 

L’étude 

 

Ces os et les autres matériaux issus des fouilles vont alors faire l’objet d’études multiples, menées par 

divers spécialistes: 

 

a/ Pour soumettre des ossements à la datation par le carbone 14. 

 

b/ Pour étudier la nature des sédiments (sédimentologie) d’un point de vue géologique, leur  

 provenance et leur mode de transport afin de comprendre la formation et les transformations de 

 la grotte au cours du temps (karstologie). 

 

c/ Pour chercher les pollens et les spores de végétaux qui poussaient pendant cette période 

 (palynologie). Leur analyse permet d’identifier l’environnement végétal, de percevoir son  

 évolution dans le temps et donc de connaître le milieu naturel et les conditions de vie à l’époque 

 des ours. 

 

d/ Pour connaître le régime alimentaire des ours. 

 

e/ Pour mieux connaître la population étudiée (étude ostéologique).  

 

f/ Pour déceler les traumatismes et les maladies subis par les ours (paléopathologie). 
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a/ La datation par le carbone 14 
 

 

 
La datation par le carbone 14 a été utilisée sur certains os de la Balme à Collomb pour connaître la 

période et la durée d’occupation par les ours. Deux dates essentielles ont été fournies dans un sondage 

profond: un os recueilli près de la surface est daté d’il y a environ 24 000 ans, un autre provenant de 

la base de la couche fossilifère indique un âge supérieur à 45 000 ans. 

Ces résultats permettent de savoir que les ours ont fréquenté la grotte pendant au moins 21 000 ans. 

Les grottes à ours ont généralement été occupées pendant de longues périodes. La Balme à Collomb 

confirme l’ampleur d’un tel phénomène et l’on comprend mieux pourquoi elle renferme les restes 

osseux de milliers d’ours des cavernes. 

 

 

 

Le carbone 14 

 

Dans la haute atmosphère, les neutrons du rayonnement cosmique interagissent avec l’azote pour 

former le carbone 14 qui se mélange dans l’atmosphère au CO2. Les organismes vivants, animaux et 

végétaux, en absorbent à cause de leur échanges permanent avec l’atmosphère et en contiennent un 

taux constant. A leur mort, ces échanges cessent, il n’y a plus d’échange de carbone 14 et sa teneur 

diminue régulièrement de moitié tous les 5730 ans. Il s’agit donc de calculer la quantité de carbone 

14 restant dans la matière  

organique, ici des os, pour connaître le temps écoulé depuis la mort de l’organisme. 

 

 

 



9 

 

b/ La sédimentologie et la karstologie 
 

 

 
La karstologie est l’étude du karst, relief calcaire caractérisé en particulier par des formes souterraines 

dues à la circulation de l’eau: réseau de galeries, grottes, etc. 

 

La sédimentologie est la science qui étudie la nature et la provenance des éléments constituant les 

sédiments. 

 

 

 

 

 

La Galerie des Ours a été creusée il y a plusieurs millions d’années par une rivière souterraine dont on  

retrouve l’ancien lit sous les blocs mais qui avait déjà disparue depuis longtemps à l’époque des ours.  

Des écroulements successifs l’ont ensuite façonnée. En revanche, certains blocs sont tombés sur les 

ossements, il y a moins de 25 000 ans. L’étude des sédiments montre qu’ils ont pour la plupart une 

origine locale: les fragments de calcaire se sont détachés des parois et les argiles sont le résultat de la 

décomposition de la roche. Les galets proviennent du remaniement par l’eau des remplissages déjà 

existants dans les réseaux profonds de la grotte. 

 

Les sondages de reconnaissance stratigraphique ont révélé des ossements jusqu’à 80 cm de profondeur, 

toutefois nettement plus abondants dans la partie supérieure, jusqu’à 25 – 30 cm. La coupe relevée 

dans le sondage du secteur XX comprend de haut en bas: (voir coupe p.11) 

 

 couche 1 (10-15 cm): argile ocre jaune due aux ruissellements postérieurs à la formation du  

 gisement. 

 

 Couche 2 (20 à 25 cm): argile sableuse ocre brun contenant la plus grande partie des ossements. 

 

 Couche 3 (20 à 40 cm): argile sableuse brun chocolat contenant des graviers et des cailloutis avec 

également des ossements, mais en petit nombre et souvent altérés. 

 

 Couche 4 (90 cm): éboulis à galets et graviers grossiers roulés dans une matrice argilo – sableuse, 

sans ossements. 

 

 Couche 5 (fouillées sur 40 à 50 cm mais se prolongeant en profondeur): sable limoneux brun,  

 finement lité, sans ossements. 
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A exploiter: 

 

 Le calcaire, l’eau et le climat en montagne 

Outil: mallette pédagogique du Parc naturel régional de 

Chartreuse. Intervention possible d’un animateur nature du Parc 

de Chartreuse en classe , 04 76 88 75 20. 

 Sorties découvertes avec un guide de moyenne montagne; 

Bureau des guides de montagne, Cartusiana à Saint Pierre 

de Chartreuse, 04 38 86 91 31. 

Coupe stratigraphique 
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c/ La palynologie 
 

 

La palynologie est la science qui étudie les spores et les grains de pollen produits par les plantes. Une 

enveloppe très résistante leur permet de se conserver des milliers d’années dans les sédiments. 

 
 

L’Europe subissait à l’époque d’occupation par l’ours des cavernes de la Balme à Collomb, la dernière 

glaciation (le Würm), qui a duré d’environ -90 000 à -10 000 ans. Durant cette longue période, le climat 

fut ponctué de phases glaciaires particulièrement intenses et d’interstades plus tempérés.  

Les espaces largement ouverts devaient être importants: les herbacées dominaient alors que les arbres, 

pins et épicéas surtout, étaient clairsemés. La limite supérieure des arbres se situait sans doute au niveau 

de la grotte, vers 1700 m d’altitude, laissant plus haut la place à des aulnes et des pelouses. Cette 

végétation indique un climat relativement tempéré, mais l’absence d’arbres feuillus montre qu’il était 

plus rigoureux que celui d’aujourd’hui.  

L’étude palynologique fait aussi apparaître que seules les couches à ossements d’ours contiennent des 

pollens et que ceux-ci se trouvent souvent en petits amas. Cette intéressante observation permet de dire 

qu’ils ont sans doute été apportés jusque dans les profondeurs de la grotte par les ours, transportés par 

leurs pattes et leur fourrures ou provenant de leurs excréments. 

 

  

 

 

d/ Le régime alimentaire 
 

Les ours et en particulier les ours des cavernes ont des dents jugales (dents latérales) très développées, 

avec de larges molaires formées de nombreux tubercules. Leurs fortes canines les classent dans l’ordre 

des Carnivores, mais leur denture est caractéristique de celle des omnivores à forte tendance 

végétarienne. L’ours des cavernes était encore plus adapté au régime végétarien que ne l’est l’ours brun 

actuel. La nourriture végétale devait constituer 70 à 80 % de son alimentation: fruits, baies, graines, 

racines, tubercules. Comme l’ours brun, il devait certainement manger aussi un peu de viande, 

notamment des cadavres, de petits vertébrés, des insectes, des larves de fourmis… Et à l’occasion, 

pourquoi pas, du miel! 
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e/ L’étude ostéologique 
 

 
Elle permet de dire à quelle partie du squelette appartient chaque ossement, précisant s’il s’agit d’un 

mâle ou d’une femelle, d’un individu jeune, adulte ou vieux (la paléodémographie). Des mensurations 

très précises sont faites pour pouvoir comparer les os avec ceux provenant d’autres gisements et/ou avec 

ceux d’espèces voisines afin de mettre en évidence les caractères anatomiques propres à la population 

étudiée (la biométrie). 

 

 

On admet généralement que la température d’une grotte correspond à la moyenne annuelle des 

températures extérieures. Aujourd’hui, sur le lieu des fouilles, la température varie entre 1.5 et 1.7°C au 

plus fort de l’été. On peut penser que, lorsque les ours venaient hiverner dans cette grotte, la température 

n’était pas plus élevée, sinon inférieure à celle d’aujourd’hui. Dans la grotte, il ne dégelait donc pas ou à 

peine, les cadavres se conservaient longtemps avant de se décomposer. De plus, une grotte est un milieu 

presque stérile dans lequel subsistent peu de microbes pour décomposer les chairs mortes. Ceci peut 

expliquer que les ours revenaient régulièrement dans cette grotte malgré la présence de cadavres qui 

auraient dégagé une forte odeur si la décomposition avait été rapide. 

 

 

 

Ce que nous apprends l’étude des os longs… 

 

Les os long sont formés de plusieurs parties: 

 Le corps de l’os ou diaphyse, 

 Les extrémités de l’os ou épiphyses, 

 Entre les deux, un cartilage de conjugaison permet la croissance de l’os. 

L’ensemble s’ossifie progressivement et ce n’est qu’en fin de croissance que diaphyse et épiphyses sont 

soudées. Chez l’ours brun, c’est environ à l’âge de cinq ans. 

A partir de l’observation de ces os longs, on note qu’à la Balme à Collomb, 62% des ours retrouvés  

n’ont pas terminé leur croissance et sont encore juvéniles; le cartilage, plus tendre, ne s’est pas conservé 

et ces os longs sont donc en deux parties. 

 

Cette population est composée: 

 de tout jeunes oursons morts dans les jours, les semaines ou les premiers mois suivant leur 

naissance dans la grotte, sans avoir vu le jour, 

 d’oursons dont l’âge est compris entre 10 et 15 mois 

 et d’autres d’environ 2 ans. L’absence de restes d’âge intermédiaire prouve que la grotte n’a été 

occupée que pour l’hivernation, période difficile pour de jeunes animaux; beaucoup mouraient 

dans la cavité pendant l’hiver. 

Les femelles à peine adultes, d’âge évalué à 4–5 ans, sont abondamment représentées, mortes sans doute  

fragilisées par leur première mise bas. 

Chez l’ours des cavernes, la mère, affaiblie par l’hivernation, n’avait peut–être pas un lait suffisamment 

riche pour bien nourrir ses petits. Il arrivait qu’elle meure, laissant sa progéniture sans allaitement. 

Enfin, comme cela se produit parfois chez l’ours brun actuel, on peut imaginer que des oursons étaient 

tués par les mâles. 

Mais une fois ce cap difficile passé, une bonne partie des ours a vécu 20 ou 25 ans. En général, il y a 

plus de femelle (56%) que de mâles (44%). Cependant, chez les sujets âgés, ce sont les mâles qui 

dominent. 
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f/ La paléopathologie 

 
1 – Traumatismes et maladies 

 

On n’a pas trouvé d’ours des cavernes momifiés, ayant gardé leurs parties molles: chair, muscles et 

viscères. Les maladies décelées sont donc limitées à celles affectant le squelette. On peut distinguer 

cinq groupes de pathologies: 

 des anomalies liées à des troubles de la croissance, pouvant entraîner du nanisme, du 

gigantisme ou des malformations; 

 des atteintes infectieuses et inflammatoires entraînant des destructions ou des appositions de 

tissus osseux; 

 des fractures plus ou moins bien cicatrisées; 

 des proliférations de cellules ayant entraîné soit des excroissances soit des destructions osseuses 

(tumeurs). 

 de l’arthrose déformante. Ces cas connus sont vraisemblablement dus à la longévité de 

l’espèce. Vivant 20 à 25 ans, dont près de la moitié de l’année en hivernation dans un milieu 

froid, obscur et humide, il n’est pas étonnant que quelques ours des cavernes aient souffert de ce 

type de maladies. 

 

Les cas observés ne signifient pas que l’ours des cavernes ait été plus malade que d’autres espèces. 

Lors des deux premières campagnes de fouilles à la Balme à Collomb, sur 1400 ossements ou dents 

étudiés, on n’a relevé que 40 pièces atteintes. 

 

 

2 – Des os rongés 

 

De nombreux ossements portent des marques: 

 soit des rainures, sans doutes des traces de dents plutôt que de griffes; 

 soit des enfoncements, sur des os plats surtout, provoqués par des morsures. 

Beaucoup d’os longs sont rongés à leurs extrémités, aux parties cartilagineuses, plus tendres.  

 

Qui peut-être l’auteur de ces marques? 

Une hyène brise les os auxquels elle s’attaque: ce ne peut être elle. Les traces sont trop grandes pour 

avoir été faites par un loup. De plus, pas de traces de la présence récurrente de ces animaux dans la 

grotte. 

Ce sont donc certainement les ours qui ont rongé eux-mêmes les restes de leurs congénères. On peut 

penser qu’ils ne mangeaient qu’un animal déjà mort, et même en partie décomposé, car ce ne sont que 

les extrémités des ossements qui sont rongées et en particulier ceux de jeunes individus. 

Les ours de la Balme à Collomb étaient donc cannibales. Mais il est bien difficile de préciser s’ils se 

nourrissaient des cadavres ou s’ils rongeaient seulement les ossements. Et rien ne permet de dire s’ils 

se comportaient de la sorte au moment de leur installation dans la grotte ou, au contraire, au moment de 

leur réveil printanier, ou encore, épisodiquement, pendant la période d’hivernation. 
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Mâle ou femelle ? 

 

Chez le mâle, la taille du crâne est généralement 

plus grande. La crête sagittale ou excroissance 

osseuse sur le sommet  du crâne est plus 

développée et plus forte que chez la femelle. 

… et celle des mandibules. 

 

Les mandibules peuvent aussi nous renseigner sur l’âge des ours morts dans la grotte et confirmer ce 

qui a été avancé précédemment. 

Comme chez l’homme, quand l’ours naît, il n’a d’abord pas de dents puis il a des dents de lait qui 

tombent pour laisser la place aux dents définitives. 

Trois exemples de mandibules dont la radiographie a renseigné les chercheurs: 

 Une mandibule sans dents apparentes: la radio montre que les dents n’ont pas percé, l’ourson 

n’avait que quelques jours.  

 Une mandibule avec des dents de lait et des dents définitives: la radio montre que sous les dents 

de lait se cachent les dents définitives qui n’ont pas eu le temps de sortir. C’est un ourson de 10 à 

15 mois. 

 Une mandibule avec des dents permanentes: la radio ne montre que les racines. L’ours a sa 

dentition définitive. Mais ses dents ne sont pas encore usées, ce qui prouve qu’il est encore jeune.  
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4/ Origine et évolution des Ursidés 
 
L’origine des Ursidés est à rechercher à l’Oligocène, il y a environ 30 millions d’années, parmi les 

carnassiers à denture tranchante à l’avant (avec les prémolaires) et broyeuse à l’arrière (avec les 

molaires). Le genre Cephalogale est un ancêtre possible des Ursidés. Au Miocène supérieur, il y a 

environ 10 millions d’années, le genre Ursavus présente des molaires évoquant déjà celle des ours. C’est 

un animal à peine plus grand qu’un renard. Il est sans doute à l’origine des lignées d’ours qui se sont 

développées ensuite. 

 

L’évolution des Ursidés se traduit essentiellement par: 

 l’accroissement de la taille 

 la réduction de la queue 

 l’acquisition de la plantigradie (appui sur la paume des mains et la plante des pieds) 

 la réduction des prémolaires, voire la disparition de certaines d’entre elles  

 l’accroissement des molaires broyeuses. 

 

Le premier ours vraiment typique apparaît au Pliocène, vers –4millions d’années. Il s’agit d’Ursus 

ruscinencis, découvert et décrit à partir de restes provenant de la région de Perpignan. Sa taille atteignait 

1.30 m de longueur. Il avait déjà des molaires bien développées et des prémolaires réduites mais toutes 

présentes (4 par demi-mâchoire). 

L’ours étrusque, Ursus etruscus, connu en Europe et en Asie entre –2 et –1 millions d’années est de plus 

grande taille et montre un développement plus important de ses molaires. Il possède encore ses 4 

prémolaires, très réduites. 

Cette lignée d’Ursus etruscus se subdivise en deux branches vers la fin du Pléistocène inférieur, il y a 

environ 1 million d’années: l’une est à l’origine de l’ours brun, Ursus arctos; l’autre à l’origine d’Ursus 

deningeri, l’ancêtre d’Ursus spelaeus. L’ours brun a perdu les deuxièmes prémolaires. L’ours des 

cavernes a des prémolaires encore plus réduites (il ne possède généralement plus que les quatrième 

prémolaires) mais ses molaires sont très volumineuses. 

 

Phylum 
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L’ADN (Acide Désoxyribonucléique) est la molécule qui porte l’information génétique. Malgré le temps, 

si les conditions de conservation sont particulièrement bonnes, l’ADN peut être préservé dans les 

ossements. Grâce à des techniques récemment mises au point, il est désormais possible d’analyser l’ADN 

ancien, même peu abondant. On peut ainsi déterminer le lien entre les espèces et donc leur parenté 

phylogénétique. Parmi les échantillons osseux de la Balme à Collomb soumis à ce type d’analyse, l’un 

d’eux a permis d’obtenir un gène complet de l’ADN mitochondrial, le cytochrome b, comportant 1140 

paires de bases. Ce fut une première mondiale puisqu’on ne connaissait auparavant que des séquences de 

gène de 200 paires de bases environ. 

Ce travail a précisé les liens de parenté entre l’ours brun et l’ours des cavernes qui auraient divergé il y a 

environ 1 million d’années. Contrairement aux idées reçues, l’ours brun, qui vit encore actuellement (ours 

des Pyrénées, grizzly…) ne descend donc pas de l’ours des cavernes. Tous deux ont coexisté.  

L’ours du Tibet, Ursus thibetanus, a vécu lui aussi à la même époque qu’eux. Ils ont certainement pu se 

rencontrer, même si leurs niches écologiques n’étaient pas forcément les mêmes. 

 

5/ L’ours des cavernes 
 

Ursus spelaeus (en grec Spêlaion signifie la caverne) 

 

Il fait son apparition à la fin du Pléistocène moyen, il y a environ 150 000 ans et disparaît progressivement 

à la fin de la dernière époque glaciaire, vers - 15 000 ans.  

 

Caractéristiques physiques 

 

 Longueur: 2.50 m et peut-être 3 m au sein de certaines populations. 

 Hauteur au garrot: 1 m et parfois davantage. Dressés sur leurs pattes arrière, les plus grands ours des 

cavernes atteignaient 3.50 m de hauteur. 

 Poids: les plus grands mâles devaient peser de 800 kg à 1 tonne au début de l’hiver. 

 Longévité: 20 à 25 ans. 

 Reproduction: les ourses avaient des petits à partir de la cinquième année avec une portée de 1 à 3 

oursons en principe tous les 2 ans.  

 

L’ours des cavernes avait un corps plus massif que l’ours brun, avec notamment un tronc très développé en 

forme de tonneau. Sa tête devait porter vers le sol. Par rapport à l’ours brun, ses pattes avant étaient plus 

longues que celles du train arrière, ce qui lui donnait une ligne du dos plus fuyante. En fait, l’humérus et 

surtout le fémur étaient relativement plus longs chez l’ours des cavernes. Les autres segments étaient de 

plus en plus courts dans l’ordre suivant: le radius, le tibia, les métacarpiens et les métatarsiens. Les 

métacarpiens étaient en outre nettement élargis. Le crâne de l’ours des cavernes était remarquable par ses 

bosses frontales plus marquées. Comme semblent en témoigner certaines gravures préhistoriques, telles 

celles des galets de la Colombière ou de Massat, son museau avait une forme de « groin ». 

 

 

L’ADN de l’ours des cavernes 

La paléogénétique est la science qui étudie le patrimoine génétique des espèces disparues 

 pour connaître leurs caractéristiques et leur filiation. 



17 

 

L’hivernation 
 
Pendant plus de 21 000 ans, des générations d’ours des cavernes ont passé les longs mois d’hiver dans 

la Balme à Collomb. 

Comme pour son « cousin » l’ours brun, il ne s’agissait certainement pas d’une vraie hibernation car les 

ours actuels mènent malgré tout une vie ralentie: 

 ils se déplacent et sortent parfois de leur tanière si le temps est beau; 

 en principe, ils ne mangent pas; 

 les ourses mettent bas pendant l’hiver et allaitent leurs oursons jusqu’à la belle saison où ils 

sortent ensemble de leur tanière. 

Nous préférons donc parler d’hivernation et la Balme à Collomb est l’une des grottes les plus 

importantes que l’on connaisse dans ce domaine. Certaines années un ours mourait dans la grotte où les 

os se sont conservés jusqu’à nos jours en raison de conditions très favorables de fossilisation. 

D’autres grottes présentent, en plus des ossements, des traces qui révèlent la présence de l’ours des 

cavernes: bauges, empreintes de pattes, parois polies, griffades… 

- Les bauges sont des aménagements creusés par les ours, en forme de cuvettes, atteignant parfois plus 

d’un mètre de diamètre et 50 à 60 cm de profondeur. Les ours se couchaient là, pour hiverner, plus ou 

moins lovés sur eux-mêmes. 

- Les parois rocheuses des grottes à hivernation sont parfois polies, entre 0.80 et 1 m du sol, en 

particulier dans les rétrécissements des galeries. Ce « poli » est dû au passage répété des ours dont les 

poils étaient enduits d’argile de la grotte. Les ours des cavernes devaient également aimer se frotter 

contre les parois.   

 - En se déplaçant, ils laissaient forcément leurs empreintes sur les sols, dans les zones argileuses et 

tendre. La plupart du temps effacées, elles sont parfois exceptionnellement préservées dans certaines 

grottes. 

- Les griffades sont d’autres traces laissées sur les parois par les ours qui, un peu comme les chats, 

devaient se faire les griffes en raclant leurs pattes avant contre le rocher. Peut-être était-ce aussi pour 

marquer leur territoire ? Certaines de ces griffades ont près de 20 cm de large et sont situées jusqu’à 

une hauteur de 3 à 3.50 m, ce qui confirme la taille impressionnante de ces animaux. 

 
Répartition géographique 
 

L’ours des cavernes est une espèce fossile strictement européenne. Aucun site n’a encore été découvert 

dans les régions situées au sud de l’Espagne ou de l’Italie ou de la Grèce. De même, les régions 

septentrionales de l’Europe n’ont, semble-t-il, pas été habitées par l’ours des cavernes. Ainsi qu’en 

témoigne la localisation des gisements -et en particulier les grottes à hivernation-, il a vécu aussi bien 

dans les zones de plaines ou de collines qu’en montagne, dans les régions au climat plutôt humide avec 

des températures ni trop chaudes l’été, ni trop froides l’hiver, mais pouvant être toutefois plus 

rigoureuses qu’aujourd’hui. Le massif de Chartreuse, comme ceux du Vercors, au sud, et des Bauges, 

au nord, correspondait tout à fait à ce type de climat. C’est ce qu’a confirmé notamment l’analyse des 

pollens trouvés dans les sédiments de la Balme à Collomb, où la présence de pins et d’épicéas exclut un 

climat trop froid. On peut bien sûr imaginer que l’habitat des ours des cavernes se soit déplacé en 

fonction de l’extension ou du retrait des glaciers.  
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La vie de l’ours des cavernes 
 
Si les caractéristiques morphologiques de l’ours des cavernes sont bien connues aujourd’hui, par contre 

nous ne savons encore que peu de choses sur sa façon de vivre. Tout ce qui concerne son mode de vie 

est déduit des connaissances actuelles sur l’ours brun. Les fouilles et le travail en laboratoire ont pour 

but de vérifier et de préciser ces hypothèses.  

L’abondance des os accumulés dans la Balme à Collomb ne doit pas faire croire que l’ours des 

cavernes vivait en grands troupeaux. On peut estimer que quelques individus hivernaient en même 

temps, mais rien ne permet de le démontrer actuellement. Cet effectif réduit, comparé au nombre 

impressionnant d’ossements préservés, permet de confirmer que la grotte a  été utilisée pendant 

plusieurs milliers d’années par des petits groupes d’animaux. Le reste de l’année, l’ours devait vivre en 

solitaire, les mâles d’un côté, les femelles et les oursons de l’autre. 

 

 

 

La reproduction 
 

Chez l’ours brun, la femelle est en chaleur tous les deux  ans alors que la portée précédente devient  

indépendante. Les ours se reproduisent au début de l’été. Ensuite la femelle arrête la gestation de l’œuf 

pour ne la reprendre que quelques semaines avant l’hivernation. Leur naissance a lieu au début de 

l’hivernation. Des ossements de très jeunes oursons ou de fœtus ont été trouvés dans la Balme à 

Collomb et dans plusieurs autres cavités, ce qui confirme que les femelles d’ours des cavernes 

mettaient bas, elle aussi, lors de l’hivernation. 

La portée est de 2 ou 3 oursons de 300 g chacun, qui naissent aveugles. A la fin de l’hiver, l’ourson 

mesure à peu près 60 cm. A peine 50 % d’entre eux atteignent l’âge adulte qui se situe vers 4–5 ans. 

Quand ils ont passé le cap difficile du jeune âge, ils peuvent espérer vivre 20 à 25 ans. 
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Disparition de l’ours des cavernes 
 
Pourquoi l’ours des cavernes, apparu il y a 150 000 ans, disparaît-il à la fin de la dernière époque 

glaciaire, le Würm, vers –15 000 ans ? La question reste sans réponse satisfaisante mais il existe un 

faisceau d’hypothèses plausibles.  

Comme à l’échelle des individus, dans le processus évolutif, chaque espèce animale (ou végétale) voit 

le jour, se développe, évolue généralement pour donner naissance à d’autres espèces mieux adaptées, 

puis s’étiole et finit par s’éteindre. C’est une loi universelle.  

L’extinction de l’ours des cavernes n’a pas été brutale. Si les « grottes à ours » sont nombreuses, les 

données chronologiques fiables manquent cruellement. Cependant, beaucoup de gisements dont l’âge 

est connu, notamment par les datations au carbone 14, correspondent au plus fort de la dernière époque 

glaciaire, entre –50 000 et –25 000 ans. Il semble qu’ensuite l’espèce devienne nettement plus rare. Les 

régions montagneuses, Pyrénées, Alpes et Caucase, ont certainement constitué des zones refuges pour 

cet animal mais les gisements datés sont très rares et les datations souvent aléatoires.  

 

Parmi les raisons évoquées pour tenter d’expliquer l’extinction de l’ours des cavernes, aucune ne 

s’appuie sur des preuves étayées et vérifiables. Il est difficile d’imaginer les hommes préhistoriques 

s’attaquer de façon systématique à de tels animaux avec de simples armes en silex ou des pieux en bois. 

Peut-être Neandertal ou Cro-Magnon ont-ils parfois piégé ou abattu quelque oursons ou des animaux 

affaiblis par l’hivernation. Mais ce n’est certainement pas la chasse qui, seule, est à l’origine de la 

disparition de cette espèce. L’hypothèse de la dégénérescence est loin d’être prouvée, même si certains 

ossements montrent des cas pathologiques dus surtout à la longévité des individus et aux conditions de 

vie, notamment au cours de l’hivernation.  

Une épidémie exterminatrice est à rejeter car même les plus contagieuses épargnent toujours des 

individus qui sont ensuite immunisés contre cette maladie.  

Toute idée de cataclysme est à exclure puisque la disparition des ours des cavernes n’a pas été brutale 

et ne s’est pas produite partout en même temps.  

L’augmentation de la population humaine, au Paléolithique supérieur, a sans doute rendu plus difficile 

la coexistence avec les ours, progressivement chassés de leurs grottes à hivernation. Mais il semble 

bien que les hommes préhistoriques ne pénétraient qu’exceptionnellement dans les profondeurs des 

cavernes où les ours pouvait continuer à hiverner.  

On pense aujourd’hui qu’il n’y a pas une seule raison, mais plusieurs, dont deux pourraient être 

déterminantes pour expliquer la disparition des ours des cavernes: d’une part, les changements 

climatiques survenus à la fin de la dernière époque glaciaire; d’autre part, la pression humaine, de plus 

en plus forte avec l’augmentation de la population. Ces deux raisons sont vraisemblablement à l’origine 

d’une réduction progressive des niches écologiques qui se morcellent peu à peu. S’isolant, les 

populations d’ours des cavernes sont confrontées au problème de la consanguinité et donc à 

l’affaiblissement de l’espèce qui devient moins féconde avant de disparaître progressivement.  

C’est un processus un peu comparable à ce qui se passe de nos jours dans les Pyrénées pour l’ours 

brun. 
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6/ Les animaux contemporains de l’ours des cavernes  

 
L’ours des cavernes a cohabité, en Europe Occidentale, avec une faune très variée. On pense  

communément aux grands mammifères comme le mammouth,  qui a disparu, mais d’autres espèces ont 

survécu et vivent encore aujourd’hui, en Europe ou sur d’autres continents. 

Ces animaux ont pu évoluer au cours des millénaires, mais leurs ancêtres étaient, comme l’ours des  

cavernes, des animaux préhistoriques. 

 

Les espèces encore présentes en Europe Occidentale 
 

Une population encore importante existe pour des espèces telles que le renard roux ou renard 

commun, le blaireau, la martre, la fouine, le putois, la belette, l’hermine, le sanglier, le chevreuil, 

le cerf commun, le mouflon, le bouquetin, le chamois, le lièvre commun, le lièvre variable, le lapin 

de garenne. 

Le loup, la loutre, le lynx d’Europe, le chat sauvage, le daim et l’ours brun subsistent encore mais 

sur des territoires isolés et en faible nombre.   

 

 

 
Les espèces qui ont quitté l’Europe Occidentale 
 

Certains animaux ont migré vers des régions au climat et à la végétation qui leur convenaient mieux. 

 

 Les plaines de la toundra et les lisières des forets de la taïga, en Europe et en Amérique du nord, 

sont aujourd’hui habitées par le renard polaire, aussi appelé renard bleu ou renard arctique.  

 Le renne, qui fut l’un des mammifères les plus répandus en Europe occidentale jusque vers   

 - 12.000 ans et le bœuf musqué, ont eux aussi recherché la fraîcheur des régions de la toundra.  

 

 En Afrique et surtout dans le sud du Sahara, c’est la panthère commune qui a élu territoire. Elle 

est aussi présente dans le sud de l’Asie. 

 

 L’Asie est aussi habitée aujourd’hui par l’antilope Saïga, principalement dans le désert de Gobi, 

alors que l’ouest de l’Asie, la Chine et la péninsule indochinoise abritent le cuon, autrement 

appelé chien rouge ou dhole. Ce dernier, proche des chiens et des loups mais de plus petite taille,  

 a disparu de France vers -20.000 ans. 

 Le tahr vit lui aussi de nos jours sur le continent asiatique. 

 

 L’élan, qui a vécu dans la moitié sud de la France, vit aujourd’hui dans des zones marécageuses et 

des forêts humides, en Scandinavie, Europe, Asie Septentrionale et Canada  
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Les espèces disparues presque en même temps que l’ours des 

cavernes 
 

 

 

Le lion des cavernes Panthera spelaea 

 

Redoutable prédateur de plus de 2 m de long et de près de 300 kg, cet animal privilégiait les milieux 

froids et découverts mais il n’hésitait cependant pas à aller s’abriter dans les grottes.  

Il a disparu vers –12 000 ans. 

 

La hyène des cavernes  Crocuta crocuta spelaea  

 

C’est, après l’ours des cavernes, l’animal dont on a trouvé le plus d’ossements dans les grottes. Elle  

pouvait mesurer 1,40 m de hauteur,  jusqu’à 1,80 m de longueur et peser 100 kg. 

 

  

Le cerf géant ou Mégacéros Megaceros giganteus  

 

Ce cervidé pouvait mesurer jusqu’à 1,60 m au garrot et ses bois, très développés, pouvaient atteindre 4m 

d’envergure. Il préférait les climats humides et modérément froids.  

 

Le mammouth  Mammuthus primigenius 

 

On connaît bien son anatomie grâce aux individus retrouvés congelés en Sibérie et aux peintures 

rupestres qui le reproduisent fidèlement. Il a vécu dans nos régions de - 250 000 à  -10 000 ans. Il 

existait pratiquement dans toute l’Europe et en Amérique. Il pouvait atteindre 3 m au garrot, était 

recouvert d’une épaisse fourrure qui lui permettait d’évoluer sous les climats les plus froids et son crâne 

était surmonté d’une masse graisseuse. Grand herbivore, on estime qu’un animal adulte devait 

consommer entre 200 et 300 kg de végétaux par jour. 

 

Le rhinocéros laineux Coelodonta antiquitatis 

 

Il existe 3 types de rhinocéros : le rhinocéros de Merck, pouvant atteindre 2,50 m au garrot ; le 

rhinocéros des prairies, plus petit, et le rhinocéros laineux, d’une hauteur de 2 m au garrot. 

Ce dernier, grâce à une épaisse fourrure, pouvait vivre dans les mêmes milieux froids que le mammouth 

dont il a suivi le cheminement dans le temps. Bien que de couleur sombre, sa physionomie est semblable 

à celle du rhinocéros blanc qui vit actuellement en Afrique. 
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7/ Les ours actuels 
 

Grands mammifères, ils forment un groupe homogène de sept espèces composant la famille des Ursidés. 

Ils vivent dans des milieux très variés, en Europe, Asie, Amérique du Nord et du Sud. Cette diversité de 

milieux et de climats entraîne une diversité des comportements : l’hivernation, par exemple, dépend 

souvent de la rigueur des hivers. Bien qu’appartenant à l’ordre des Carnivores, ils ont un régime 

alimentaire essentiellement omnivore : racines, feuilles, fruits, tubercules, insectes, miel, petits vertébrés.  

Quadrupèdes d’aspect massif, à tête arrondie et à queue très courte, tous sont capables de se dresser sur les 

pattes arrière. Ils sont plantigrades, c'est-à-dire qu’ils se déplacent en prenant appui sur la paume des 

mains et la plante des pieds et maîtrisent parfaitement tout type de déplacement (marche, course, nage…). 

 

OURS LIPPU ou OURS JONGLEUR  Ursus (Melursus) ursinus 
      
Longueur : de 1.40 à 1.80 m 

Hauteur au garrot: de 0.60 à 0.90 m 

Poids: de 45 à 110 kg   

Zone géographique:  forêts de l’Inde, de l’Himalaya et  du Sri Lanka 

 

L’ours lippu est gourmand d’insectes et de larves. Sa morphologie est adaptée à la recherche de ces proies, 

avec des lèvres très mobiles et extensibles, une langue effilée pour aspirer les termites et des griffes très  

longues pour éventrer les termitières et arracher l’écorce des arbres. 

 

OURS DU TIBET ou OURS A COLLIER   Ursus (Selenarctos) Thibetanus 

 

Longueur : de 1.30 à 1.60 m 

Hauteur au garrot : de 0.70 m 

Poids : de 50 à 130 kg 

Zone géographique : Zones forestières montagneuses d’Asie centrale 

 

C’est un large chevron blanc sur la poitrine qui vaut à cet ours au pelage foncé son surnom. 

Essentiellement végétarien, il peut cependant quelquefois s’attaquer à des troupeaux. Lui-même chassé 

pour les vertus médicinales et aphrodisiaques de sa chair, ses os et sa bile, son espèce est menacée.  

 

OURS BLANC ou OURS POLAIRE  Ursus (Thalarctos)  maritimus 
 

Longueur : de 2.50 à 3 m 

Hauteur au garrot : 1.50 m et plus 

Poids : de 170 à 300 kg pour la femelle ; de 350 à 650 kg pour le mâle 

Zone géographique : Arctique 

 

C’est le plus grand carnivore terrestre : la viande de phoque représente 90% de son alimentation.  

Contrairement aux autres ours, c’est un grand chasseur et un prédateur pour l’homme. Très endurant, à la 

nage comme à la marche, il effectue des déplacements de plusieurs centaines de kilomètres par an. 

 

OURS MALAIS ou OURS DES COCOTIERS  Ursus (Helarctos) malayanus 

 

Longueur : de 1 m à 1.40 m 

Hauteur au garrot : 0.70 m 

Poids : jusqu’à 65kg 

Zone géographique : Forêts tropicales d’Asie du Sud Est 

 

C’est le plus petit des ours. Il passe une grande partie de son temps dans les arbres où il s’abrite, après s’y 

être agilement hissé grâce à de longues griffes recourbées sur ses pattes avant. Il se sert aussi de ces griffes 

pour fouir le sol ou démolir fourmilières et essaims d’abeilles à la recherche de nourriture. 
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OURS A LUNETTES    Ursus (Tremarctos) ornatus 

 

Longueur : de 1.30 à 2 m 

Hauteur au garrot : de  0.70 à 0.90 m 

Poids : de 65 à 70 kg pour les femelles ;  de 150 à 200 kg pour les mâles 

Zone géographique : Forêts tropicales andines. Amérique du Sud. 

 

Avec une alimentation composée à 95% de végétaux, c’est le plus végétarien des ours. Il trouve 

l’essentiel de cette nourriture dans les arbres, où il passe lui aussi le plus clair de son temps. Deux bandes 

blanches cernant ses yeux expliquent son nom. Il compte aujourd’hui parmi les espèces animales 

menacées d’extinction.  

 

OURS BRUN   Ursus arctos 

 

Longueur : de 1.40 à 3 m 

Hauteur au garrot : jusqu’à 1m 

Poids : de 300 à 350 kg, les plus gros mâles kodiak pouvant atteindre 800 kg 

Zone géographique : Zones forestière et montagneuses d’Eurasie et Amérique du Nord. 

 

C’est l’espèce d’ours la plus répandue au monde. Sous un même nom « ours brun », il existe en fait 

plusieurs formes d’ours : la race pyrénéenne, le grizzli, le kodiak… aux morphologies parfois très 

différentes, ces ours sont présents dans une zone géographique très vaste et donc sous des climats très 

variables (entre 30 et 70° de latitude nord). Cela relève d’une faculté d’adaptation exceptionnelle.  

 

OURS NOIR AMERICAIN ou BARIBAL    Ursus (Euarctos) americanus 

 

Longueur : de 1.30 à 1.80 m 

Hauteur au garrot : 0.75 à 0.85 m 

Poids : de 50 à 120 kg pour la femelle ; de 60 à 220 kg pour le mâle 

Zone géographique : Forêts du Canada et des Etats-Unis 

 

Plus petit et plus léger que l’ours brun, il diffère de celui-ci par un profil plus horizontal du dos, une 

bosse sur les épaules moins accusée et un  museau plus allongé. Il craint peu l’homme à qui il rend 

parfois visite à la lisière des forêts, pour mendier ou voler de la nourriture, sans  agressivité. 
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Du musée de l’ours des 

cavernes, on aperçoit le 

porche de la Balme à 

Collomb qui mène jusqu’à 

la galerie des ours : la grotte 

et le musée se situent tous les deux sur la 

commune d’Entremont le Vieux, conservant 

ainsi le lien entre les deux sites. Si la grotte ne 

peut pas se visiter aujourd’hui et est devenue 

un « conservatoire de l’ours des cavernes », le 

musée la représente et l’illustre. Il répond à 

toutes les questions suscitées par la fabuleuse 

aventure de la Balme à Collomb et par 

l’animal mythique qui l’a habitée durant plus 

de 20 000 ans… 

Un vaste espace 

d’accueil permet de 

p r é s e n t e r  d e s 

e xpo s it io ns .  Le 

musée, c’est aussi une 

boutique, un bar, une 

librairie. 

Le parcours muséographique 

met tous les sens en éveil, de 

façon ludique : quatorze 

bornes interact ives le 

jalonnent et exposent les 

connaissances actuelles sur 

l’ours des cavernes et son 

environnement naturel. Par 

d e s  m a n i p u l a t i o n s 

d’ossements, des jeux de 

questions-réponses, c’est une 

invitation à s’identifier, pour 

quelques instants, aux 

scientifiques qui ont étudié 

cet exceptionnel gisement… 

et qui ont mis tant de passion 

à lui redonner vie au musée 

de l’ours des cavernes. 

P é n o m b r e s  e t 

lumières diffuses, 

fraîcheur ambiante, 

parois rocheuses et 

sols de la grotte 

reconstitués, tout est 

fait pour entretenir 

l’illusion d’une entrée 

dans le monde 

souterrain des ours 

des cavernes. Mais au-delà de l’illusion, 

c’est aussi la rigueur scientifique qui 

transparaît : ici, ce sont des coulées 

d’eau le long des parois calcaires qui 

sont fidèlement reproduites ; là, c’est 

l’exacte reconstitution au sol du 

squelette complet d’un ourson, tel qu’il 

est mort… La grotte comme si vous y 

étiez. 

Le squelette 

reconstitué de 

l ’ o u r s e 

C o l l o m b i n e 

accue ille  le 

vis it eur dès 

l ’ e nt r ée  du 

musée : elle le 

d o m i n e  e t 

l’observe du 

coin de l’œil… 

Un film en 3D vous 

racontera l’aventure 

de la découverte de 

cette grotte puis celle 

des fouilles et pour 

finir la reconstitution 

de  l’o ur s des 

cavernes reconstitué 

en images  de 

s y n t h è s e  v o u s 

apparaîtra. 

8/ Le musée de l’ours des cavernes 
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FONCTIONNEMENT DU SERVICE PÉDAGOGIQUE 
 
 
 
 

 Responsable du service pédagogique : Julie Chatagnon. 

 

 Le musée propose des visites gratuites aux enseignants sur rendez-vous tous les premiers 

mercredis du mois. 

 

 Le musée dispose de sept dossiers pédagogiques : 
 

- Un dossier enseignant  

- Un carnet de jeux maternelle 

- Un dossier découverte CP 

- Un dossier découverte CE 

- Un dossier découverte CM 

- Un dossier pédagogique CE 

- Un dossier pédagogique CM 

 

 Les classes peuvent également visiter le musée librement sous la responsabilité de l’enseignant 

aux heures d’ouverture du musée. Il est tout de même conseillé de réserver au préalable.  

Durée : 1 heure (dont 15 minutes de film). Forfait visite libre pour une classe : 48ú. 

 

 Le musée met gracieusement à votre disposition une salle hors-sac, sur demande. 

 

 Le musée dispose d’une dépose car et d’un accès handicapé. 

 

 Le musée fait parti des Itinéraires Historiques initié en 1986 par le Conseil général de la Savoie. 

Ce dispositif permet aux écoles élémentaires et collèges privés et publics de la Savoie de bénéficier 

d’une aide financière pour l’organisation de visites dans le domaine du patrimoine. Le département 

rembourse un forfait de 3€ par élèves et les déplacements spécifiques à ces visites sont 

subventionnés à 50%. Un dossier de demande de subvention doit être envoyé au Conseil général. 

Dossier disponible sur le site Internet du conseil général de la Savoie. 

 

  Visites sur réservation toute l’année sauf fermeture annuelle (de la fin des vacances de 

Toussaint au début des vacances de Noël). Les visites guidées se font du lundi au vendredi lorsque 

le musée est fermé au public le matin en période de vacances scolaires ou toute la journée hors 

vacances scolaires. 

 

  Le musée peut vous proposer des idées de visites pour compléter votre journée et s’occuper des 

réservations. 

 

  La coopérative laitière des Entremonts située à 50 m du musée vous accueille pour une visite 

guidée et une dégustation des différentes productions locales : Tomme de Savoie et de Chartreuse, 

Chartreux… Possibilité d’alterner les visites avec le musée. Renseignements au 04 79 65 89 85. 
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DÉROULEMENT DES VISITES  

ÉLÉMENTAIRES 
 

 

  Introduction et présentation du musée devant le squelette reconstitué de l’ours des 

cavernes dite « Collombine ». 20ô 

 

 Explication du fonctionnement des bornes interactives qui jalonnent le parcours du 

musée. 5ô 

 

 Projection du film en 3 dimensions et images de synthèse. Le film raconte la 

découverte de la grotte, l’aventure scientifique et reconstitue l’ours des cavernes en 

images de synthèse. 15ô 

 

  Remise des dossiers aux élèves constitués en groupes de deux ou trois. Explication 

du travail que l’on attend d’eux. 5ô 

 

 Découverte du musée en groupes à l’aide du dossier. 30ô 

 

  Fin de la visite. Les élèves repartent avec leur dossier et pourront faire la correction 

en classe afin d’en reparler. 

 

  

 Temps total de la visite : 1h15 

 

  

Les textes des bornes interactives sont cachés et remplacés par d’autres textes plus 

adaptés aux enfants. Il y a plusieurs niveaux de lectures selon l’âge grâce à un 

système de couleurs. 

 

  Le musée remet à chaque groupe d’élèves un dossier et un crayon. 

 

 Cinq dossiers sont proposés selon le niveau de la classe et le projet pédagogique 

de l’enseignant : trois dossiers découvertes (CP, CE et CM) et deux dossiers 

pédagogiques (CE et CM). 

 

 Un exemplaire de ce dossier avec la correction ainsi qu’un dossier enseignant 

sera envoyé à la réservation de la visite.  
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DÉROULEMENT DES VISITES 

MATERNELLES  
 

  

 

 

  Introduction devant le squelette reconstitué de l’ours des cavernes dite 

« Collombine ». 

 

  Lecture d’un conte, le fabuleux destin de Collombine, qui permet de travailler sur 

des thèmes comme les différents régimes alimentaires, les dents, le squelette, 

l’hivernation. 20ô 

 

  Projection du film en 3 dimensions et images de synthèse. Le film raconte la 

découverte de la grotte, l’aventure scientifique et reconstitue l’ours des cavernes en 

images de synthèse. 15ô 

 

  Des petits groupes d’enfants accompagnés d’un adulte sont constitués. Une fiche 

d’aide à la visite est remise à chaque accompagnateur. La visite s’attardera sur le 

squelette de Collombine, le jeune ours à droite de Collombine, l’ourson et les os 

comme les crânes, les mandibules du sanglier, du tigre et de l’ours et les crânes des 

ours actuels. 15ô 

 

  Fin de la visite et remise du carnet de jeux à chaque enfant, à remplir en classe.  

 

 

  

 Temps total de la visite : 50ô 

 

   

 

 Un exemplaire de ce carnet de jeux ainsi qu’un dossier enseignant sera envoyé à la 

réservation de la visite.  
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LES ANIMATIONS 
 

 

  

  Lieu : dans le hall d’accueil du musée. 

 Animations en complément de la visite guidée, avant ou après. Possibilité d’alterner 

avec deux classes sur une demi-journée. 

 

  

1.Une frise : l’ours et les quatre saisons. 

Le jeu est composé d’images représentant l’ours faisant une activité saisonnière et de 

bandeaux illustrant les quatre saisons. Les enfants devront remettre les saisons dans l’ordre 

en commençant par  l’été puis replacer les images sous les bonnes saisons pour constituer 

une histoire chronologique. 

La frise s’adapte en fonction de l’âge des enfants. 

 

 

2. Des moulages d’empreintes de grizzly 

 

 

  3.Jeux d’association : Les animaux et leurs empreintes 

       Les animaux et leurs petits 

   Les animaux et leurs habitats 

       Les animaux et leurs régimes alimentaires 

 

 

 5. Une vidéo sur le montage du squelette de l’ours des cavernes, Collombine. 

  

 

  

 Temps d’une animation : 45ô 
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Renseignements /informations 
 

 

 

 

Office de Tourisme de la vallée des Entremonts 

Relais du Parc naturel régional de Chartreuse 

Maison Intercommunale 

73 670 St Pierre d’Entremont 

Tél.: 04 79 65 81 90   Fax: 04 79 65 88 78 

E.mail: OT.Entremonts@wanadoo.fr 

Site Internet: www.chartreuse-tourisme.com 
 

 

Office de Tourisme de St Pierre de Chartreuse 

Relais du Parc naturel régional de Chartreuse 

Place de la Mairie 

38 380 St Pierre de Chartreuse 

Tél.: 04 76 88 62 08  Fax: 04 76 88 75 10 

E.mail: OT@st-pierre-chartreuse.com 

Site Internet: www.st-pierre-chartreuse.com 

 

 

Cartusiana 

Bureau montagne de Chartreuse 

Place de la Mairie 

38 380 St Pierre de Chartreuse 

Tél.: 04 38 86 91 31 

E.mail: cartusiana@wanadoo.fr 

Randonnées à thèmes et activités spécialisées 

 

 

Le Parc naturel régional de Chartreuse 

Place de la Mairie 

38 380 St Pierre de Chartreuse 

Tél.: 04 76 88 75 20   Fax: 04 76 88 75 30 

 

 

Coopératives laitière des Entremonts 

73 670 Entremont le Vieux 

Tél. : 04 79 65 89 85 


